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MARC LATIN ET MARC GREC (1) 

On a hoon~U!r et avantage à débattre wn problème de philologie 

des évam.giilles avec un helllénœ'te de renver~Ulfe et de la courtoisie 

de M. HUloorl PernoL Ses Pages choisies des énm.gillies, ses Etudes 

sur la langue des évangiles onet devenues classiques. Par la 00Il­

nai: sanœ approfond'ie du grec popuiliaire et du néo-grec il a f~xé 
le en de OOaUOOUlp de passages controversés. 11 n'a pas l'effroi 
<fus solutions nouvelles. Il ne ,rejette pas non plus a priori ù:ne 

troo~tion ancienne qu~ OOlltredJirt no routines. Je ne me senrtirai 
parfaü,ement affermi dJans l'a po ûLion que j' aJi prise que lorsque 

je serai parrvenu à le convairncre. 

La qUl6Stion débattue e t celle-ci. Je' dëfends lia tradition qui 
I10lUS aJpp:rend que l'évalflgiJJe de MaTC a été écrÏJt en latin ( ?wfJ.o:~~·d) 

Et j'estime que le texte latin dont le Codex Bobiensis k et ile 
Codex Palatinus e sont des témoim , malheureusement grossiers et 
im.oomplets, n'est pas lJa traduction du texte. grec représenté par les 

manuscrits chefs de firlie B, D et W. Au oontréllÎTe M. Pernot défend 

l'opinion généraJenÏent admise que le ooxte de k est une traduction 

dJu grec. 
De dleux versions mises en regard. ]'IUllle latÏIne, l'aU!tre grecque, 

il1 peut semblffl: facile die décûder où est t'origiInal, où est la 
traduction. En fait c'est assez déLicat. Le grec et le latm se 

calquent fort hien l'un sur l'autre. Il faut une pesée minutieuse 00 

(1) Voir dans la Revue L'Evangile de Marc a-t-il été écrit en latin 
(juillet-décembre 1926) et Un prétendu original latin de l'évangile de Marc 

(janv.-févr. 1927)' 
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quelques passages choisis et un dénombrement des caractéristiques 
générales. 

Je, sui!V'rai l:a critique de M. Pernot en m'attachant à ne laâsser 
aucun aJrgument sans examen. 

Une remarque est à faire au début. « Le oopiste die k, d:~t 

just.eroont M. Pemot, étaiÎlt d'UIlle crasse ignorance; il ne compre­
nait sans diaube qoo fort peu le latm qu'il avait sous les yeux 
et il étalÎt, oomme scribe, tout à fait inexpérimenté. ». n fait à 
chaque ligne des faJUtes moroyab1es. Il écrit uerum in quo , oritur 
pour uermis non moritur, regnus po'U'r petrus , feribas pour acribas, 

' nuptis pour uultis, filia polllr folia, nomen paur non enim ()lU 

pO'U:r pater, et sum poux tuum, in tribus pour inscriptio, inprobitas 
pü'Uif haerebit ad, illi monet pOUif illo omnes, si ,mulier pour 
similiter, etc. Mon but n'était pas de refaire l'édJiJtrion critique de k 
qui a été donnée pair Hans von Soden (Das lateinische Neue Testa­

ment in Afrika zur Zeit Cyprians. Leipsig 1909, p. 42 9-449)' 
J'ai donc SUJi~i en généra~ lie texte étahh critiquernent par Soden. 
J'ai signale seulement les oonecbÎons que je proposais moi-même. 
Ainsi dan mon premier exemplle j'ai donné seruis suis aJU lÏJeu de 
discipulis suis, domus au ~ilffil de domui, utrum aJUJ lieu de uerum, 
gallorum cantu au lreu die gallorum gallo, correcl:JÎJoos de Soden 
que personne ne oont:es1Jera. Et j'ai ilOldliql.1lé que je ~i.s dixit , au 
lieu de d ixi que doorne ]le maJIluscrit. 

1 

XIII, 34-37 (pa:rabole 00 portier). Le 1Ja1JÏ!n a deuoc mots qui 
ne sont pas représentés en grec : sic et uni. M. P. fa~t dle sic une 
simple addition et de uni UlIle oorrec~ion maJadroiœ mtrodlrire par 
UJl1 copiste qui pensait à l'intelrllocutJeuir de Jésus, présenté trenœ­
quatre versets plus haut (XIII, 1 Maître, regarde quelles pl,erres ... ) 

Je rois au oontra'ÏJre dla.ru; sic le oorréoo.~ de quo modo (comme 
UlIl homme ... a oommand!é au portier de ve~liIJer, de même veillez 
car vous :ne savez pas quand le maître de 1la m~ison vient). En 

latin fus ~ proposiJtlÎJOns qnt UJn lien organique: parahole, appLi-
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œtÏOln. En grec t'enchaînement esl llâche (w.; ... OU'I). Sic me 

paraît clone prim.iruirf. 

Quant à . uni, il! dur de 1le rappo.rler à un interlocuteur déjà 

lointain à qui Jésus n'a rien dtiJt die oom.pararhle à ce qu'il d1.l 

ma'Ïrntenl31llIt. Si l'on adopte 1Ja oocrectÏon dixit au lieu de dixi, te 
sen est tout simple: Ce que l'homme a d~t à un seul (au portier) 

je VOUJS ~ dJhs à tous. C'est la oonc1usÎJOn de La. parabole. 
En oe cas la falUoo dixi a ra é en grec où elle a donné: Ce 

que je vous dis je Le diJS à toU's. M. P. entend: Ce que je vous 

diis. à vOUJS qootre (P1JeTre, Jacques, Jean el André qUJi ont demandé 

à parrt: Dis-IlJOIUS quand 00 choSffi ar.Dirveronrt. XIII, 4), c'esl à 

tous les disciples que je le dis. Mais ta phrase, dans son oon-, 

texte, paraît conolure la parab'Ole pLutôt que n'Ous ramener · aJU 

verset 4. SweLe (The Gospel according to St Mark, 3e éd. Lon­

dres 1920, p. 31g) dégage am i la l.ieçon du morceau: « Le 

devoiT de veiilllJer n'est pas limité aJU SU?Wpo;. wu doirvent pren­
dre la veiilile. » Or 00 sens natureL esl dan le latÏJn (avec la ... lec­

rure dixit) el n'est pas dans Je grec. 

XIV, 41-42 (à Gethsémani). Le lartirn a dJOIUJze mols: ecce 

appropinquauit qui me tradit et past pusillum excitauil illos et 

dixit, dont les sept dern~eTs ne sont pas représentés en. grec et 
dont les cinq premier ont, en grec, à une aulre place, trois 

phrases pllus 1oim.. En revalIlJche le grec a: ~:j'd'ïY' (~à .. D,o;) qrui 
n'est pas représenté en IalJÎ.II1. 

POUl)' M~ P. Ulll tradJU'ctJoor latÏJn a ajou~é: et post pus illum 

exc.itauit illos et dixit paJroe qu'hl a pris à torl Y.o:82UOS7E (-;0) 
).Ol.itOV x'û ;"n7t~uc792 p<YUIr dte impératllif.s. n a voulu rendre 

la scène oompréhensihle et empêcher que J éSllS dise à la fois: 
Dormez, réveiJ.lez-vous! Selon M. P. Y.o:9€UbE':€, 1.vocmxu€a-9s sont 

des indicatifs. n signifienl: AlOI' voilà que vous dormez el que 

vous reposez! RéveiJiliez-vou ! 
M. P. est, à ma oonn a issanoe , le premier e égète qurÏ! propose 

d'entendre ces mots à. l'ilndicatÏJ:f, sa!IlIS :iJnrter!1oga~on (KlostJermann 
veut les entendre à l'moorroga1Jirf: Dormez-vous? - à quoi 

'to J,om6v s' oppose). J'objecterai qu'un peu plus haut, dans 
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UIJ.1 oonlexte sembllabI:e 'i'P"I~'OpE~'7E x ,,-1. 7tpIjO"!UZEO"~S sont à l'impé­
ratif. Dams l'anbiqulÏJlé, 1'~nd~catif n'a été senti par personne. La 

Vulgate, comme M. P. le rappelLe, LradJruit par l'i'ITllpératirf. Euthy­
mius commenle: « Jusqu'à présent vous n'avez pa veiLLé, mam.­

OOniaJnrt dormez et reposez-vous, si vous pouvez 1 » 

Le patssage d'Irénée alUJqu.el M. P. fairt appel sU!pp0se l'i'lnpé­
rarif: Inveniens eos dormienles Dominus primo quidem dimisit, 

significans patientiam Dei in dol'mitione hominum, secundo nero 

ueniens excitauil eos et erexit (IV, XXII, 1). Jé us laiissa <k>rmir 
les dir cipi1e, pour monh'er la patience de Dieu devant Le som­
mffil des homme. Il ne leur a donc pas dit avec :ÏJmp3Jtœnoe: 
Alor voilà que VOUlS dormez ! F aJi t plu ï.gn:irficalif en oore , le pas­
sage suppose lIeS mots: el post pusillum excitauit illos et dixit, 

mo ls qtJIi ne son t pa repré en l'en grec et n' exi ben t qUle dmls k. 
Il atteste am i que le texte donL k e t l~ témOlÎ!n 'fait lUI vers 180. 
Le grec n'a pas d'attestatÏJon aus i ancienne. 

On ne peu!t donc admettre que Les mots: et post pusiUum 
excitauit eos et dixit aient été invenlés par un traducteur. Sur 
la cautÏJon d'Irénée, ils ont tOUl~e chanœ d'êtTe primiÙtif . 

M. P. ne :vend pas compbe dru déplJacemen,t en grec de ecce 

appropinquauit qui me tradit ni de l'absence en 1latin de &7tSZEI. 
(1"0 'téÀoç ). 

J'ai propo é de ces derux f8lit UIIlIe explJicabion très ~pile. 
Le dlOuze mots où se malrqœ la divergence du llatin el du O'rec 

sont préoédJé de iam nunc; il ont lJlÏ.'VÏs de iam hora est. Je 

pense qu'il s'est p:vooUlit un saJut du même afU même, de iam à 
iam . Le traducteœr grec a auté douze mots. PUlis, s'aperœvant 
de l'omission il! a t:cadUJÏJt pl'UJS loin, 'lla fin dle La phrase tronquée 

(ecce appropinquauit qui me tradit) en indiquant ]'éoart par ~ 
nota: o.7t€-/.Y. ('70 '7D.oç), la fin est plus loin. Cette note a1U1 oopÎsœ 
a pén~tré dans le ooxte. VOIiJtà pOUJrqooi Looù (; my.pct.o~oouç fl-S' 

'iiî'y~xEV est dép1aœ en grec et pOUlTquoi &7tÉzn ('70 '70.0:; ) n'esrt 

pas représenté en larlJÏJn ( 1 ). 

(1) XIII, 29. Le latin in proxima et in foribus est finis offre un bon 
sens. Dans le grec: z'('(u~ àa'tw à'ï.( e6p()(~~, le verbe souffre de l'absence 

de sujet. 
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XV, 34-35 (il appelle Elie). M. P. admet que le grec de B : 
È),wt 21,w~ pourrait être une correction d'après l'araméen. 'Ei,w"t 

rend in con oevab le le maJentJend'uJ: ill. appelle ELre. Le grec de D : 
-(I),d, ·~),s~ (prononoé hi,:.) le rend moin coulanl que la curieuse 

transcription latine: heli helw.m. 
Ad quid me maledixisti ? se oompoond oomme acoomp1lissemoolt 

de la famreIUSe oita.t~()il1 paUllÎlruœn(l1e du Deutéronome (XXI, 23): 
MWldrit de Dieu esl oelui qllJi, e l pendu au 'bOlÎs. Au oontratire 

t0'1do~70:Ç f1'2 de D ne se oomprend trui. oomme ai,tartrion dJu Psau­

me XXII, n~ oomm.e oibartJÏJcm du Dellltéronom~. Je Ire puis y vOÎT 

que la tradJUlCtion de me maledixisti. Les Leçon dll1 Colbertinus 

c (exprobrasti me) et du Vindobonensis i (me in opprobrium 

dedisti ) sont des retraductions Latines de W'I2 ~o ~ari,; fJ-€. Si maledi­

xisti est. aJUI contralÏlre, prilmitlif. Tl faiUlt qu',i~ olÏit « en sUlSpens » 

et il l'est en effet. Q:Ulatnt à B, 'vI a \Le 1Jexlle ŒU Psaume XXII: 
, ,~ , ( "aIb .J,__ ? ) Eyx~,eI,~7tSç p.E pOl\.lJrquol m anIUJl}11!l1JaiS-bu : me maledixisti ne 

peul pas en être 1a lraduJCtÏJo!n. 

XV, 39 (oorrrlession dru oenltllJr~on ) . D'après le liabirn le oenturÏJOn 

est frappé du cri de Jé us (quia sic exclamauit ) . D'après le grec 
'1 .c: '.J. • -n,:.:I. ( " " , ~ , ) L 11 est .llMppe Ole a mort SL ra,.JWu.e 0,'. Ou.tùç s."S7t'lSUO"S\I , ' a 

oonfession du centu.r~on: Vr.ruÏ.rmellt rel homme est f~ls de Dieu, 
t mÏJeUrx ame.noo patr le cri de J éslliS qllle par ~a raplÎdl~té de sa 

morl. M. P. demande: « En quoi le fait de crÎler il{ on Dieu 
md!iqu.e-t-il qu'oo est fiillls de Dieu? » Le fail de mOUJrir rapide­

IDffilt l'im.rdique .bien InO~{lIs. Datns ( .. ) ce n'eSit pas ZÇ27t'l2UO"SV lI18/lS 

xp?:ça.:.; ÈçÉ7tV<:UcrS'1 qui me pamait reposer ur exclamauit. 

IX, 12 (EIre est veIllU). Le L1lJtin porte: Il (ErLie) fit toUJt ce 

qu'il devatit faÏJre (fecit quanta oportebat illum facere) , selon 

qu'il est éo!']t sur Lui. Le grec: On 1U1i fit ~cmt oe qu'on vowlait 

( 2~1):.·'laa.'1 0.ù'0 07rJ. '~0Ë),ov \ selon qu'il' est écrvt sur lUlÎl. La 

supériorité du la~irn esl éolatante et j'aÏ: rundtiqué oomment le grec 
en est 'lia OOITUJption (S7:0;''',aE'1 III s7to[-'larJ.'I, Wrr€},OV lu -i/h)\o'l ) . 
M. P. vwt bien reoonŒllaître qllle k repréoonte ici La bonne trad'Î­
tion. Si dans ce passage le latiJn est manifestement original il 
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n'y a pas die diffioolté à ce qUJe inludetur aIit été oorrompu en 
innulletur et traduit paT ÈçOU()E'r'1a~. 

IX, 47-50 (1la géhenne et 1le se1). Le ~bin a: omnis substantia 
consumitur. Le grec a dieux formes: B ïtclç '!tupl. a.),I.a-a·~n,,;~'. 

l) 7t~ç '!tupi. c1.'nj,W9"~a-ê,,;n xa.:. 7tcla-a. 6ucr!.a. &'À!. &1~a-9~a-E,a.L J'ari 
iInrlliqué oomment on peUit palSOOJ: du llatin au grec. Peut-on passer 

dlu grec aJU latin? M. P. admet UIIle oonfUJsÏon entre oùa-~~. et 
Oua-~~ . Il dema.nde: « POIUiI'quoi ne seraJilt-œ pas (Jua-':a. qu'on 

aJUlralÎt lu oùa-~o:. et tradJUlÎrt substantia ? » Parce que t01llte 1a phrase 
3lUlrari.t été tradlUlÏite. Or cXl,:. :1.}~lJ"a·~IjE-::X" ne sont pas représenœs 

en liatitn. La prioritté dJu lial:tÏtn me parait œrta~ne. L'idée que toute 
SUlbstance est consumée (non détruite oomme dit le grec) dans 
La géherm.e est narbulrel!1e. AU! oC)lutratUre œ grec est, sœoo GouM, 
« un des pa ages du Nouveau Testament les plus difficiles à 
exphlqum-. » 

Plus loin JJe manuscrit porœ: si sals fatum. fatum fuer. in 
quod illut condistis. M. P. propose de l)ire: si sal fatuum fuerit, 
in quo illud condieti ? (si! le sefL est fade, avec quoi l'assaison­
IlJffi'eZ-YOIUS?) Je propose: si sal fatuum, fatuum fuerit (id) 
in quod illud condistis (sli le sel est fade, fade sera oe en, quoi 
VOIU:S le mettez). Celte 1leclJUlre qUIÎ suirt die plu. prè Le manuscrit 

est en meilleuJr acoord avec le oonrexoo. Le sd fadie affadit tout 

l~ mets, comme 1la maJÏ.n, le pied, l'œiJl scandaleu:x oorIXmlpent tout 

le oorp . Mais lia 1ecture proposée par M. P. aUtra été faite vOO11e­
ment; eILe expLique le grec, lequel est très O:bSCUlr dams son oon­
texte. Matthieu est hOIrS die qUJesbion CM' riJt n'est la source :ID de 

Marc Latin ni de Marc grec. TI dépend, selon toute probabilité, 
de Marc grec. 

\ EnflÎn l~ lat~n dooure: habetis in uobis pacem (ms panem 
surchargé par salem) pacati estote in inuicem, ce qUJi fait une 
oondrus:ion rythmée et même rrmée. Le grec est: €'/.ê'r€ sv Éa.u'f)~ç 

&À':I_ç Y.?:;. dp"'l'/2US";E sv iJ,J,-fAO,.Ç, M. P. pense que lia bonne leçon 

est salem et que pacem (ms panem) a été amené paJr pacati estote. 
J'estime au contraire que pacem est lla bonne leçon. Il a été oopié 

panem et oorrigé malheureusement en salem, à cause de si .al... 

J 
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de la phrase immédiatemenrt précédente. Salem est passé au grec. 
Ayez parmi vous la paix (1), offre un bon sens. Ayez en vous­
mêmes du sel, est un précepte. a:bsoons dont le sens ne m'appa­
raît pas (2). 

II 

Aux exemples que j'ai fournis, M. P. AlfaTic, dans une lettre 
qu'il m'adresse, en ajoute un autre, très important (3). C'est ]a 

scène si belle de la rés1.1lrrection de Jésus: 
XVI, 4 subito autem ad horam tel'tiam tenebrae diei faetae sunt 

pel' totum orbem terrae et descenderunt de coelis angeli et surgente 
in claritate filio dei ({~) simul ascenderunt cum eo et continuo 
lux facta est. tune illae accesserunt ad monimentum ... 

Le grec n'a rien qui oorresponde à ces tren;be-huÎlt mots. 

Tout se passe Gomme si, en grec, p~UJSÎJeuTs 1liJgnes avarent été 
saJll!tées entre '700 ~J.'I"l)f.I.siou (verset 3) et dç '70 [J-'I"I)p.€~IjV qui 
devait hradœÏlre ad monimentum. Ce serait UJI1 saut du même au 

même. La rés'UifrectiJon ® JésulS aurait été enjamJbée. 
Le passage qœi n'existe que dlan l-c est~i don:c pl,imitif? 

M. AlfaJric 1le pense. 
« Le subito ŒU début, c1i,t-il, et le continuo S()iIlJt; tout à fait 

dans le t le de MMc. La mention de lia troisième haUTe est hÏJen 

aJUlSSi die sa manière (cf. X V, 25, 33, 34) . n don\lW ailleurs à 
J' us lJe titre dle fils de Dieu (l, 1) el il vÏmlt de lui faire donner 

ce titre par le centUJrioo. (XV, 31). 
« Ai.IilJeur alUlSSii il mootre les anges venaJl1t du oie.1 pour recuei,l­

I~T les élus (XIII, 2 7) . 
« On oomprend qu'aprè avO'ÎIr amené des ténèbres miraouleuses 

à kt mort de Jé us (XV, 33) , .-a arnèlne une lumière miracuœuse 

(1) Habetis est probablement un impératif, comme adferitis pour adferte 
(H. Roensch. [tala und Vulgata . Marburg 1875, p. 294). 

(2) A titre de curiosité je signale que M. Henri Barbusse (Les Judas de 
Jésus, Paris, 1927, p . 71 et p. 132) l'a transformé en: « Ayez du ciel en 
vous-mêmes. » 

(3) M. Alfaric ne conclut pas de cet exemple à UJll original latin de 
Marc, mais seulement au caractère archaïque de k. 

( 4) Lecture de Turner. 
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à sa résurrection, en 1Ja faisant précédm- de ténèhres soudaÏJnes. 
« Le passage fournit 1llIle expD~cat1on, qUJÏ. sans oela fait défaut, 

à La préseooe d'un ange dans le ,tombeau. 
« En dléooÏJvan t ]' asoonsÏJon fitnaLe du Fœ! de Dieu, Marc assi­

mile oel!uii-ci à Moïse et à E1Î1e qu'œl a faJirt apparaître auprès dle 
IUli alUJ début de ];a deuxième parllie dlu réoÏJt (IX, 4). Moïse passait 
pOI\l1l' être monté aU! cie~ parce que, J'après lie Deutéronome (XXXIV, 

6), person"ne n'a connu son épulcre jusqu'à ce jour. Le tomheau 
vide du Christ est LÏJé de la même TnaJ]ÎIère à UiIle ascension, dans 
113. pensée de Mairc. » 

Ces Ta~SO'Il!S die M. Altfaric me parailSSeIlt oonvamcantes. Le 
réci1 de la résurrection de Jé lUIS e t original. Le texte die k est seul 
à OOIliSl&Vier un dJes pLus importalnts passages de l'évangile. 

III 

Au chapitre des erooUJr de llech.Jire j'ai donné une douzaine 
d'exemplle où il me sem!ble qu'Uln mot labÏn a été mal lu par 
un traducteur grec. M. P. en oonteste quelqu:es-U'Ils. 

l, 31 tenens manum eius B xprx",:'~arJ.ç -:'r;ç zs·.poç J) SX-:E;.'IrJ.~ 

-:'~'I ZE~prx xprx-:'~ 'T~ç, La leçon de D e t manife tement un agglo­

mérat dIe deux leçO'J1s: SX"':2:.'IrJ.Ç "':';1'1 ZE~p'J, eL xpa.-::;,arx:; -r"r;Ç 'X.Hp6ç. 

D'où viJent 2X-:2~'I:lÇ -:"1'/ ·/.2~p'Y.? M. P. voit l'influence de 1, 
41 où cette expressiJOn est empLoyée. Je pense que TE NE S a été 
llU! TE DE S. Les cleu explication petlJVent se soutentirr. 

XIV, 72 coepit pl~rare D ·~pç'Y.'o x/,!1.LEI.'1 B sm6rxl W'I 2x/,7, ~S'I. 
« La LOIUJI'n'lllfe 27t l.6rxl,(:)'1 fX/,"-~E'I, ŒÎlt le P. Lagrange (Evangile 

selon S. Marc Paris, 1911 , p. 382 ) est très dJ~ffioille. » Pour 
Théophyliacte 2it'.bCl.J,&)'1 sigorifiaœt s'étant voilé la tête. POU!r M. P. 
i.J. signifie se sauvant. L'autre dJifficUJlté e t d'expl~queT la variante 
(lu grec: ~p~(I.'o, ÈïC·.6rx)d~)'I. J'ari proposé COEPIT lu COIECIT: 
conicio ou coicio (manus) rendu par s7tdH/J,(ù (-:?J.ç ï.s~f!1,ç i, 

jeter (Le m8im SI\lJr les yeux) ( 1 ) . Il est possilbl1e aussi que 

(1) Sur 18 cas où È7ttôciÀÀü) es t employé dans le Nouveau Testament, 

II fois il a pour complément ,0:; i'.dpri'; ou --;""V X€tpri, 
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ÈmbrJ.Àwv soÜ, comme ~'mdliqute Eu th y mrÏIuJs , synonyme de XpÇcXp-êVOÇ. 

En ce cas res deux formes: '~pço:-;o X} ,êI.[êVI et S7t~bO:}, W'l ëxÀO'. ~s Y 
se compreTIidlraiient comme deux traductions indépendantes de 
coepit plorare. 

XIV, 65 alapis eum percutiebant, D p"-7d'J'~. cx'jr.'1 rJ.Ù:O'1 S),6:P.b,,- ­

'10 '1 B S),'Y.bOY. D'après M. P. ?7.7t['J'p-'Y.ny ':1.'Ià.. ), rJ.fLb6: '/::~V est 

d'exoeHent grec vulgaire. D'aooord. Je gardie pOllirlant le soupçon 
que percutiebant · ne traduit pas ÈÀcipJ);J.Yo'l mais qu'au contraire 

D,-lp-€h'JOY VÏient die PERCVTIERANT parr ulI1e mauva.rise l!ooture 
comme PERCIPIEBANT. 

XIV, 8 quod habuil haec praeswnpsit et unguentauit B 0 
hzs'I ~7to['rI Ûs'J npoO,cxôs'l p.up['ja. I•• Dans ces deux textes oom­

palVés i} est .remarquable qUie S7t0;"fj0"2Y n'est pas l'elprésenté .00 

LatiJn et que haec n'est pas œprésenrté en gvec. C'est pOlll!rquoi je 
suppose que HAEC a été lu FECIT, ce qui a amené en grec quartre 
verbes successifs. Le grec présente un sen , mai· oomp]iqué: .la 
femme a fait ce qu'elle avait (en son pouvoir) ; eHe a, juste à 
temps, oint mon corps pom la sépulture. (En fait , il est men 
trop tôt! ) Le latin donne un sen tOli't différent et meilleur: la. 
femme a prélevé tout son avoir et a oint mon corps pOUir .lIa 
épulture. EUe a déren é toute sa fortune, die même que La veuve 

a jeté dans le tronc du temple toute sa swb istanœ d'une journée 
(XII, 44). La mauvaise lecture de HAEC a en~raîné un contre-sens 
ur praesumpsit. Dan D haec est représenté ('Y.Ù':·(I) mai aggloméré 

au fatal È7tob)O"s 'l (1 ) . 

Swr l~ chapitre des formes amh!iguës du labÏJn qU] peuvent 
entraîner des erreurs de traductÏion, M. P. fait remarquer que 
« le grec tÏien t heauooup moins qUle ]je françalÎs et Le latÏJn à une 
succession regu1ière de présen ts ou de passé » et que ({ fréquem..­
ment un dJéVieloppement de Marc commooœ par un présent qUli 
est oomme une poncl1uatÏon. » Ouù., maris dans s-;').~~'jS'I , fPZE-;rJ.~, 

(1) L'interdiction faite à l'aveugle guéri de parler â personne au village 
(VIII 26 , k et D) est plus naturelle que l'interdiction d'entrer dans le 
village (B). 
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d7tê'l (XIV, 16-18) le présent Ëp'lYco.·. ne oommence pas le déve­
Loppement et on a lie dlroit de se de1llil!Ilder si. uenit du latin n'a 

pas été pris pour UlIl pré sen t. 
J'ai oité 7tÀ"Ap"l)ç O""i"toç (IV, 28) nominatif ÏnattendJu après deux 

acousatifs. Je l'explique paT la œilstractÏJoin d'un traducteur qui a 

pris triticum pom UlIl nom:ÏJnatirf. M. P. suppose une leçon 7tj,~~l)ç 
O""i'tov, arvec 7t);~p'rlç adlverbe indécllilnab1e, poo 1a oorroo1JÏon étourdie 
7t),"Ap"l)ç 7~-:f)Ç,. Ma~s lia leQO!ll n),'Ap'l)ç (j~-:O'I n'est 'pa:s attœtée. Nos 

doox expLications resbènt en ooororur:renœ. 
XI, 3. La lecrure de Fleck et de Sooen dimittet (ms dimitsit) 

est obligartoiu:e, car le présent dimittit n'offre pas plus de sens 
appLiqUé à J ésUis qu'au maître de l'IDOIIl (1) . Le grec a correc­
tement le ïutUJr (~"7t00"7ê),21.) maâs par t'aJildil1JÎon des mots IC?,/".'I 

ti)Oê, non représentés en l:aiti!Il:, ~] donne JésUJS oomme sujet du 

verbe. Jésus promet de rendre l'ânon ici même (SOOS puéril) 
tarndis qu'en 1a1liln Ile maître Laissera prendre i' ânon (sens naturel). 

Au chapitre des 1atÏin1Ï!s mes , sermonem tenebant, ~zpéJ.-c'rl(jcxv -:0'1 

),0'(0'1 (IX, 10) m'a paru une tradUJCtion mécanique du laLin 
lenere par le grec xp(Y.:rE~v (cf l, 31: tenens, Xf'l,-:""(jcxç). Que 
veut dir,e 'tDV j,oyO'l ÈxPO:'t"I)O"CI.V? Dans :œ Nouveau Testament xp(t::Û'1 

s'emploie a'Yec mx.p!J.èoO"'." (Marc VII, 3, 8; II Thess, II, 15), 
o~3cx ;:~'I (Apoc. II, 14). Le sens est..,il que lIeS disciples retinrenl 
en 100r mémOlire 118! parole de Jésus (sur iLa résurrection), oomme 

l'entendent Sweoo et Gouitd? Hs ILa retiennent mal puisqu'ils ne 

la. oomproonent pas. Ou qUJ'i1s observèrent la recommandation (de 
ne pas parler de la tr,ansfiguratioo) oomme l'entendent ~e P. La­
grange et M. P.? Ils n'aUJro[llt l'occasion de l'observer que lors­

qu'ils seront avec d'aUitres. En bOut cas je trouve diffùai1e die 
passm' de Èxpa~"I)O"~.v '";ov j,0';'0'1 à sermonem tenebant qui a Ulll 

arutre sens, et si Limpide. 
De même consilium facere (XV, 1) me semMe être le modèle 

de O"IJ~bOU)\"o'l ïtO~:::~'1 pl'UiS facilement que l''ÏlrliVerse. 

( 1 ) Dans le manuscrit la lettre i est souvent mise à la place de e: 

respondite (respondete), uiniam (uineam), cauite (cauete), colligit (colliget), 
dico (de eo) purpuria (purpurea), cruci (cruce). Exemples donnés par Sanday, 
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Je n'insiste pas SUT c1.7tO fl-'Xxpo6e ', (de longinquo). Ni sur le 
pronom au génitif absolu slllÏ:VÎl du même pronom à l'accusabif: 
j'ai oonstaté oette oon truction dan Luc. M. P. m'assure que 
1to:peX7.J,êl• i:'/O: :J:~ (obsecrabat ne) et oOa'~'1:H C1.Ù-;~ cpo:yel.'1 sont 
de bon grec. le m'incline. 

Au chapih-e des paJraphrases du grec SUT le :latÏin, M. P. recon'llait 
.J.__ ,r \ ' ) \ ' f1 • (IV ) . 

. UJë:UIS XCl'. 0:'. 7tép'. -:0: dJ '.7t(y. S7t '.\1U 1l-'.("J.~ , 9 mots qm ne sont 
pas représentés en latin, une paraphrase. n n'acoepte pas que 
l'aut~mr de la paJraphra.se ait été influencé par le styJle de Luc. 
L'essentiel, pour œ qui nous occupe, est que le grec est, en général, 
pa!I'aphrasé, si 00 le oompare au latin. 

M. P. Die dit rien des deux chap~tres quci lralÎ!œnt des formes 
multiples du grec et des agglomérats dml Le grec. C'est là pour­
ta!Il t qu'est le p]us fort de la oomOO8trabÏon. 

Si le texte de k e esl UIIle tradluctioo, il n 'a pu être tr&du~t 

que surr une seule dies formes du grec. On doit le trouver en 
acoorrd hahitll.lel avec UlIlte de ces formes, contre les autres. Il 
sulÏ.vra par exemple lJe groupe D et s'écartera du glI'Oupe B, ce 
que foort les aJUftres versions latÎlnes. Ses affinités doivent tràhir 

sa dépendance. 
Or il n'a pas d'affinité réguliière. J'ai mOilitré, par des tables, 

qu'il se rapproche ou s'écarte indliJfféremmen.t de toutes les formes 
du grec. Il n'a d'aOOO!rd hahituel avec auoune. ]1 occupe, entre 
tou te , une position oonrtTale. 

Il faut en oonduJI'e qu"il ne d1érirve .pas d'urne des formes du 
grec mrui:s qu'a!u contraire les formes du grec dérilven t de lui 
L'avantage dJ'une telJle épreuve est qu'eEJe n'est pas subordonnée à . 
l'appréciation pe.rsantnelle. EltIe repose sur dies taibles d'absenoe, de 
présence, de variations conoomJÏJta.ntes. 

D'autre part quand tm texre dérilve d'U/ll mtre par roie de 
trad.ruct~oos retouchées, il. est fréquent que deux traductioIlS d/urn 
même terme s'agglomèrent. La présence et surtout le nombre 
des agglomérats décèloot ile texte qui n'e,st pas l'original. Or toutes 

les formes de Marc grec sont chaIigées d'agglomérats. 
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M. P. ne dit rien non plus des citations de Marc dans Clément 

d'Alexandrie. 11 est oependant étrange de voir Clémont citer Uill 

même passage die Marc (X, 25) SOlUJS quatre formes greoques dif­

fé.œntes, comme s'il ne 'oormaissa'Îll pas de forme grecque fixée, 

et de le VOID" citer, dJaThS un autre passage (X, 22, deux mots: 
XCI.;. èt.ypoùç qUlÎ ne se trouvent dans a~C1lLtl manuscrit grec connu 
maïs qui se trOlUvent (et agros) dan Marc latin. 

IV 

Les im.d!iœs nombreux et divers qUJi manrifeslJent lia priorité de 

MaTc latin sur Marc grec se hoort.ent--ilis à des cas où le latin 

serait la tradluction oerta!Ï!ne du grec? M. P. en allègue Ulll œrtaJÏn 

nombre. n faut les examiner. 

Dicere quia (IX, 26), uidere ou audire quia (IX, 25; X, {~7), 

legere quoniam (XII, 27) ne sont pas des traductions du gree. 
C'est àle la langUJe popUilallire. Te.rtulllliim. emploie, dans le sens 

de la conjonction que, 13 fois quia, 3 fois quoniam; Saint Cy­

prien 66 fois quia, 44 foÏJS quonidm (1). Dans Pétrone 0iU trouve: 

dixi quod comedit (46, 4) ; Ulne V'ieiJl1e sorcière dirt: uides quod 

aliis leporem excilaui (131). D'aprè A. C. Ju:rel (Système de 

la ~J'ntaxe latine, P3lris, 1'926, p. 317) quia au lieu de quod 

dans des phlfases de oe genre est vWux-latm. 

Non sapis quae sunt dei (VIII, 33), tu ne sens pas lies choses 

divirrres, est IbWn en situatiJOln après lJe sot émoi. de Pierre, à 

l'annonoe ~ la. Passion. Je ne puis oons~dérer sapis oomme UlD 

oontre-senJs falÎlt sur ?PO'lS~ç , moIDs enoore oomme UJll calque . 
de ?fov;r.v, être daJns son hon sens. 

V isus est illis helias (IX, 4), avec 're datif, au lieu de l'a!b1atif 

précédé de ab, est UIIle tolllI'nure usitée par Cicéron (audita tibi), 

Tacite, TertuJi1ren, etc. (Roensch, p. 436). Fuerunt · conloquentes 

(1) G. Mayen. De partieulis Quod, Quia, (juoniam, Ut pro ace. eum 

infinitivo post verba sentiendi et declarandi positis. Kiel, 1889. 
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(ibid) est une construction paraphrastique sur le type audiens 

sum, lequel est V1Ïeux-1aJti!Il et o1as· riqUle (J uoot, p. 72 ). 

Arescit (IX, 18), iJ se dJŒrc~t, est de bOllJl1e latlilllité et oonvient 

bien à la dJescription d'une crise ép'ÏJleptiqUJe. Il se oomprend sans 
,. , 

recours au grec C;·f'IP~'.\IS'CI.~ . 

IX, 2 1 • il falUJt 1Jire et et non set; la lettre s est effacée 

(Wordsworth). Hoc factum est ei, passif avec le datirf de la 

personne à qui échoit le résultat, se dit en latin sans qu'on 
copie du grec. 

In nullo potest exire nisi in orationibus (IX, 2'9) est popu.laire 

et ne suppose pas forcément le grec. L' ablatiJf instrumental y est 

précédé de in oomme dans: in hoc signo uinces. 

Dilexit illum (X, 21) est hien en situation après que L'homme 

qui bTigrne 1Ja V'Îe éterneLle a répcmdu qu'ill a observé lJOus les com­

mandements, dès a jeunesse. Ce verbe, veUlt dIire soit: Jésus le 

choïÏ.sit, SOÏJt: 1ili l'appTécia, le distingua, ~e chérit, avec UlIle 

n'UJmee die choix et d'a!ppr,dbat~o'lli. Dilexit illum ne Le cède 00 

rien à '~ya.'it''lcr'€'1 0.:),0'1, même si 1'00 dlorune à oe dernÏJe'r le· sens 
de: il fit u.n geste di'amJÎJtiJé, de caresse. 

Contrisf.l::t.tus super illum sermonem (X, 22), admirabantur super 

sermonem eius (X, 24) sOnt dies 1x:mrn\UTeS populJaiÎIres et ne pos~ 

tUirent pas un i7t~ avec 1e datif. Super au sens de au sujet de 

appa:rtitent à 1Ja langue famÎJ!ière. On !le Lro'UlYe, avec l'alblatif, 
dan Plaute (super Euclionis filia rem tenes), dans les lettres 

de Oioérotn (hac super re, S'UT oe sujet), dWls Apulée (famam 

super quodam Demochare). Ici l'accusatif :mmpJlaoe l'aJblJartJif, ce 

qui n'est pas clas ique maris s'élorigne die S7t~ avec le da:tirf. 

M isit minuta duo quod est quadrans (XII, 22): « 'La tournure 
. " 

latirne, dJ~t M. P., si on ]a ~Îlenrt poor originale, aurait pOUT équà.1-

valmt fraJIlçaJÏs: elWe y a milS VlÎ!ngt SOOlS, c'e L-à-dJûre un franc. » 

Gommoot cella? Il f.mdraJ~t qu'id. y eût: misit uncias tres quod 

est quadrans. Minutum n'est pa-s UIIle divisiJon de 1Ja monnaie 

roman et 1Jl: n'y a pas de pièce romalÎIne d'œ derni-quadrans. 

1 
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L'équival:ant frança,is esL: e1le jeta deux piécettes, la valeur 

dJ'un franc. 

Coepit ... iurare quia: non noai hominem istam (XIV, 71 ) est 

un toUJr popuLallire, comme lie LOUi' grec oorresponŒant. Quia y 

tÏJenL Lieu die dicens pOUJf introduire le style direct. Il y fait sentir 

une pointe de son sens originel: c'est un ancien accusatif neutre 

pluriel de qui. On diTa'ÎiL en franÇalÏs p()pulaire: I~ se mÎlt à JUTe1' 

comme çà: Je ne oonnais pas oet homme. 
On ne peut rien oQlIldrnre die l'emploi de quéLques mots grecs 

dans Marc latin: scandalum, scandalizare, discolum, diaconos , 

(mons ) eleon, anastas is , gazofilacium pas plus que de l'ernpJoi 
de qtJielques mots la~s dams Maxe grec: x::v,lJp~W 'I, /, êy~W'/ , 

<T7tEXCiuÎ,a-;wp, 0'(1'/7..2 ,.0'1, x00pa''''flç (quadrans) , ~Scr-;'(I Ç (sextarius) , 
?po:ys).,),w (flagello ), 7tpCl.'. ,~) p wv. A Rome et dans les g,randes 
villes hi1imgues lLe ,1atim et le grec v~valieJ.1't côte à côte et alterruuioo.t 
souvent. ILs se faiBaient des emprUlnts, se oonrtammœnt. Les ins­
CriptiOIIlS ~ calacombes monlrent que les mots, lies alphabets 
même s'enlre-changeaient. De quelques mots grecs on ne peut 
donc pas 'Ï!ndlUJÎl1.-e Uln ori.gÏina1 grec, IliÏ! die quelques mots latins un 

original latin. 
TolUS les mots grecs qUJÏ f~gl1rernrt dalns Marc lliLim se troUIVoot 

dJans la version biblli.que des Septante. Il est probable qU'lIs ont 
été lÎln trodUl~Ls en LaItin par l' usage 1~turgique de Juifs (1 ) . Der­
rière <Txo.vOO'.J,O'I , scandalum on ne sentarÎlt pas la gâchette grecque 
mails Le mot hébreu que axavOo:/,o'l traduit. 

QUJant à cena pura, c'était tIDe expressioiIl oow'ante chez les 
Juifs parlant .latin pOUlr désigner le vendredï (Tertulllien. A.d nat. 
l , 13; AugUlStÏJn In Iohann. 126,5; Sermones CCXXI). Ehle 

,/ est passée des Juifs aux chrétiens. E1lie su!bsÏiste dans le dJi:a1ecte 
sarde où le vendredti! se dit Kenapura, Kenâbura (2 ). L'origine 
de ce mot n'est pas dans une muti1a.tion de 7to:pCl.aXW(I' D'après 

un passage de Festus (3) cena pura était un terme du rituel 

(1) Voir à ce sujet D. S. Blondheim . Les parlers judéo-romans et la 

Vetus latina, Paris 1925. 
(2) Meyer-Lübke. Rom. etym. W6rterb. § 1806, cité par Blondheirn p. LX. 
(3) P . 230 b ad. Müller. Leipzig, 1839. Cité par Blondheim p. LIX. 
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païen. Il désignait, à ce qu'il semble, um repas de préparation 
aux mystères, caractérisé par l'abstmenœ die certailIls mets. Il 
est C'W'ieux que les Juifs die langue latine a:~enl adopté ce terme 
pour désigner lia préparation à 1Jeur sabbat. AsslmiJaient-ils en 
quelque façon la célébration du saobat à oeihle des mystères? 

Bref, les exernp1es alJ1égués par M. Pernot et La oontre-épreuve 
qu'il demande à bO!ll droit n'ini'Ïtl'ment pa tes indices particuJ.Wers 

et généraux qui s'acoorœnt à prouver que lVLarc Latin est l'or~gmal, 

Marc grec la tradltrotion. 

Il n'est pa,s inconoevable, après tout, qu'un livre écrit à Rome 

l'ait été en la tin. 

Pau1!-Loruis COUCHOUD. 
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